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Avec le commissaire Abel Séverac, chaque enquête explore un quartier lyonnais. Cette fois-ci, il y aura 
même un petit détour par Saint-Etienne (pour préparer la suite quand tout aura été exploré dans la 
capitale des gones ?). Je visualise parfaitement les lieux évoqués (sauf les bars et les bouchons 
lyonnais – il faut dire qu’Abel aime bien boire et manger, ses potes également) et c’est un atout 
supplémentaire pour le plaisir de lecture. Il m’a d’ailleurs fallu un samedimanche (expression chère à 
Séverac et à Monsieur Morize) pour découvrir ce nouveau roman. 
Tout commence avec une bande gamins qui fouillent dans des poubelles, espérant dénicher quelque 
chose. En fait, ils découvrent des membres humains. La police est dépêchée sur place et des 
investigations d’envergure commencent. En parallèle de leurs recherches, on suit un petit malfrat qui 
a été volé par une rencontre d’une nuit. L’alcool et la drogue aidant, il s’est fait délester d’une somme 
coquette qu’il doit remettre de toute urgence à son dealeur. Il court après la voleuse. Comme il n’est 
pas en état de réfléchir avec son cerveau embrumé et encore moins en bon état physique, je vous 
laisse imaginer son périple …. D’un autre côté, nos fins limiers (fins c’est une façon de parler car 
plusieurs ont la peau du ventre bien tendue…) essaient de stopper le tueur/découpeur car il 
semblerait qu’il n’en soit pas à son coup d’essai. 
Les deux affaires sont menées de main de maître par des coéquipiers motivés, efficaces (sauf pause 
pour « et plus si affinités »), capables de prendre le temps de la réflexion afin de cerner au mieux 
ceux qu’ils recherchent. En comprenant le raisonnement et les motivations, en recoupant les points 
similaires pour les victimes, ils pourront avancer. 
J’aime beaucoup l’écriture de Jacques Morize. Il manie les mots comme le faisait Raymond Devos, 
avec humour de bon goût et dérision, il se permet même d’en inventer ! Les notes de bas de pages 
sont un régal et ne manquent pas de glisser une petite pique si possible, et c’est excellent ! 
J’apprécie que le récit ne s’attarde pas trop sur les événements violents. Pas besoin d’en rajouter. Cela 
reste factuel et ça me convient bien (j’évite les cauchemars). On en sait suffisamment pour imaginer 
les situations graves ou délicates lorsque les détectives risquent leur vie pour obtenir des résultats. 
Les personnages sont bien décrits, plutôt humains pour la plupart avec leurs défauts, leurs qualités et 
leurs petits travers (que ce soit les femmes ou la bonne bouffe pour les uns, les hommes et le sexe 
pour les autres…) 
Des avancées plus ou moins importantes, des faits notables, permettent de maintenir l’intérêt et de 
ne pas voir le temps passer. On est bien immergé dans l’histoire. C’est plaisant. Le rythme s’accélère 
sur la fin et on a encore plus envie de tourner les pages. 
Comme tout (ou presque) se déroule à Lyon, quelques éléments de vocabulaire du cru sont intégrés 
au texte (mais tout est expliqué, je vous rassure) ainsi que quelques plats typiques comme le tablier 
de sapeur (je préfère la râpée stéphanoise). Non seulement ça donne du « charme » au contenu mais 
c’est un peu la marque de fabrique, « l’accent » du rédacteur et c’est amusant ! 
 
Marie-Laure SIFERLIN, chroniqueuse de polar. https://Mafolielivresque.com 

Je remercie chaleureusement Jacques Morize pour m’avoir offert son nouvel opus L’Ogre de la Part-
Dieu, une plongée sombre dans les entrailles de Lyon. 
Tout commence par la découverte macabre d’un buste de femme sauvagement mutilé, puis la 
disparition inquiétante de deux femmes. Y a-t-il un lien entre ces événements ? 



Le commissaire Abel Séverac et son équipe atypique sont chargés de l’enquête, qui s’annonce aussi 
éprouvante que déroutante. 
En parallèle, on suit un petit délinquant lyonnais perdu dans les méandres de la drogue et des 
combines. Après une nuit compliquée, il découvre que l’argent qu’il avait caché et destiné à un 
redoutable dealer a été volé. Commence alors une course-poursuite désespérée et haletante à travers 
la ville et ses environs. 
Au fil des pages, les deux intrigues se rapprochent et se percutent jusqu’à révéler une vérité plus vaste 
et plus dérangeante. 
La plume de Jacques Morize est vive et immersive.  
Je suis particulièrement fan du commissaire Abel Séverac, un personnage que je prends toujours plaisir 
à retrouver. 
J’ai adoré et je vous le recommande vivement ! 
 
Bernard GRANJEAN, ancien professeur de français, homme de théâtre et écrivain. 
 
Bonsoir Jacques. Bien essoufflé et tout mouillé de chaud j’en termine avec L’Ogre de la Part Dieu : une 
double course poursuite sans un temps mort*, où les rebondissements se percutent les uns les autres 
tellement ils sont nombreux et inattendus. A ce propos je me suis demandé si tu avais dès le début 
un schéma précis de tous ces évènements ou si parfois ce n’est pas la nécessité de sortir d’une 
situation que tu as toi-même imprudemment créée qui t’obligerait à trouver une solution ou même, 
si ce n’était pas le personnage qui te la soufflait pour sauver sa peau ? *En revanche, des morts il y en 
a à la pelle et en morceaux de préférence, cet ogre aurait fait un excellent boucher ! (ou un bon 
militaire à la baïonnette en14, par exemple, ou dans un de ces conflits que la TV nous sert à la louche 
à chaque repas.) De plus j’ai adoré l’humour partout sous-jacent dans les dialogues, les descriptions, 
le récit lui-même et ouvertement dans le choix des noms (Tristan Ménage etc.) ; des expressions 
comme l’inénarrable : « Il peut le faire » qui, si je me souviens bien, avait été rendu célèbre par 
l’enregistrement du sketch à Lyon pour Musicorama après un repas bien arrosé comme seule cette 
ville peut en offrir ; et enfin dans les notes de l’auteur ou de l’éditeur (!). Je te suis reconnaissant aussi 
de tes engagements pour la défense du pain au chocolat face à l’horrible chocolatine et, plus 
sérieusement, pour ta page sur Gaza : grâce à un dialogue ciselé, sans un mot de trop, tu exprimes ce 
que tout individu doué d’intelligence et d’un cœur a ressenti devant les attentats contre Israël 
d’abord, devant les massacres des gazaouis ensuite. Autant je suis fier d’avoir fait découvrir à mes 
élèves la réalité des camps nazis par l’étude de Si c’est un homme de Primo Levi, autant je suis indigné 
par ce qui se passe encore à Gaza et dont témoigne un Palestinien ami de mes enfants, installé en 
France et dont la famille vit dans cet enfer. Mais si tu dénonces cette réalité, non seulement tu te fais 
traiter d’antisémite mais, plus grave, tu te fais récupérer par des extrémistes aux motivations 
douteuses. Bon, j’arrête là mes divagations en attendant les prochaines « Séveraqueries » et en te 
souhaitant affluence à ton stand Sang d’Encre !  
 
 
Sébastien Baud, serial lecteur et chroniqueur de polar sur Face Book 
 
Jacques Morize dodécuple les aventures du commissaire Séverac avec « L’ogre de la Part-Dieu ». 
L’intitulé me dispense de préciser dans quelle merveilleuse cité cette histoire se déroule.  
Et fait même coup double puisque le lecteur a droit à deux intrigues. Jette un œil à la quatrième de 
couverture, elle est limpide comme un Hermitage blanc. 



Enfin, les aventures de Séverac, c’est vite dit. Il laisse plutôt marner ses poulains comme un éleveur de 
canassons. Lesteban dans le genre pur-sang, Culbuto en modèle percheron. Chacun son style, efficacité 
égale. Bon, il participe et prend un ou deux marrons en fin de parcours histoire de dire, mais il gère ça 
d’assez loin, précisément depuis une table de bouchon, et pas des moindres. Etablissements bien réels, 
on sent que l’auteur a abattu un titanesque travail de repérage préscriptum (je sais pas si ce mot existe 
mais si t’es pas trop gland, t’auras compris le sens). Avec les adresses et les menus. Dans le prochain, 
faudra glisser la carte des digeos et ce sera exhaustif. 
Deux ou trois chapitres digressifs à la suite de ces agapes, qu’on met légitimement sur le compte de la 
digestion. Mais s’il a l’œil mis clos du caïman repu qui effleure du marigot, c’est pour mieux surprendre 
sa proie. 
Deux enquêtes, deux méthodes. La première tient plus du bouleau de recoupement, de travail sur 
vidéo, téléphonie. L’autre est une chasse à l’homme pure et dure. Y’en a pour tous les goûts. De Maigret 
et Derrick à Insp. Harry et Starsky et Hutch. 
Et tu vas me demander, et le cul dans tout ça ? Je me suis fait la même réflexion, connaissant 
l’appétence du commissaire pour les séances de bête à deux dos. Déjà qu’il en fait moins sur le terrain, 
il est pas aussi devenu abstinent le bougre ? 170 pages pour être enfin rassuré. Et de quelle manière ! 
Je sais pas trop quel âge il a, une bonne cinquantaine je dirais à la louche. Et le temps d’un apéritif, il 
fait belote, rebelote et dix de der à Rosa. Chapeau l’artiste. Evidemment, l’auteur nous décrit avec 
précision et de façon San-Antonienne les figures libres des acrobates. Y’aurait eu des illustrations en 
sus, je sortais le sopalin.  
Du polar : coché 
Du fion : coché 
Gastronomie locale : coché 
Lyon : coché. Et t’inquiètes pas, ça sort de la Part-Dieu, encore une belle balade. 
Il ne manque rien. Mieux encore, dans un souci pédagogique, Jacques Morize prend soin du lecteur 
profane en matière de patrimoine local, lieux, mets, traditions, en accompagnant ses propos de 
généreuses notes infrapaginales.  
Ce numéro 12 fait comme ses prédécesseurs la part belle aux calembours, néologismes, contrepets 
subtils. Ah, la fameuse zélatrice fêlée (j’ai trouvé mon bonus final). Fidèle à son style, notre romancier 
nous présente des personnages aux patronymes colorés, surtout les secondaires. Jean-François Beusos 
et Delamote-Jeanbourg ne me contrediront pas. Et, ce qui lui vaut les félicitations du Jury, il pourfend 
ces saloperies d’anglicismes. 
Dernière observation, c’est quand même malheureux d’habiter dans la capitale (note pour l’auteur) de 
la gastronomie et de pratiquer l’anthropophagie. Si tu veux savoir de quoi je cause, va voir ton libraire, 
ou va voir l’auteur en salon (demande à voir sa glacière…) 
Lu d’un coup de gosier. 
Bonus zélatrice : Quels pourcentages de femmes sont réticentes à la délation ? 
 
Bruno DELAROQUE, caviste et chroniqueur sur Whoozone.com 
 
Chronique de Bruno Delaroque 
Après plus d'une dizaine de romans au compteur, Jacques Morize signe son retour avec « L'ogre de La 
Part-Dieu ». C'est l'assurance de passer un bon moment de lecture en compagnie du commissaire Abel 
Séverac et de ses « sbires » après avoir chouiner pendant un mois sur un bouquin dont je tairais le nom 
et qui m'a fortement ennuyé sans pouvoir le finir ! 
En effet au fil de ses enquêtes se déroulant chacune dans un arrondissement de Lyon, on embrasse un 
récit attractif avec des personnages attachants autant que l'on découvre traditions culinaires et 
breuvages sympathiques. Cette fois-ci, c'est le 3ème arrondissement qui est à l'honneur et l'histoire 



démarre très rapidement. Un cadavre démembré retrouvé par des mioches faisant les poubelles, un 
toxico crasseux sous pression, des jeunes femmes disparues ; Abel séverac va devoir rapidement enfiler 
le bleu de chauffe. On peut faire confiance à l'auteur pour nous livrer un récit bien ficelé et le moins 
que l'on puisse dire, c'est que ça part bien ! 
Si le plat de départ est assez indigeste avec le macchabée en morceaux, les flacons débouchés lors de 
ce début d'investigation, Condrieu, Crozes-Hermitage blanc et Saint Joseph, eux ; sont plutôt 
sympathiques. 
L'auteur nous propose un écrit truculent avec des personnages pittoresques où flics et paumés sont 
autant noyés par leurs addictions. Certains sont accros à la bibine, d'autres à la came et l'ensemble 
donne un récit chatoyant, coloré de bons mots, de situations cocasses et de références historiques et 
littéraires. L'enquête est menée avec soin, respect de la procédure, et nos fins limiers ont bien du mal 
à suivre le rythme d'actions qui partent dans tous les sens. 
Culbuto le flic à la panse proéminente et au gosier en pente n'est pas loin d'un quidam version Frédéric 
Dard ; sa stature de pochtron aviné et sa face rougeaude en font un excellent client pour un auteur 
inspiré. 
On ne s'ennuie pas et chaque page avalée appelle la suivante aussi vrai qu'un verre de Saint Joseph de 
chez Coursodon (clin d'œil du caviste chroniqueur) en appelle un autre ! 
C'est une course poursuite qui s'engage avec plusieurs affaires bien glauques qui vont occuper les bleus 
de longs moments. Avec une bienveillance de chaque instant Jacques Morize en profite pour nous livrer 
un triste constat sociétal où des crapules sans foi ni loi détruisent peu à peu le socle d'une civilisation 
qui s'écroule. En parallèle, les plus aisés sont méprisants et s'accrochent à leurs petits privilèges de 
castes chèrement acquis à coup d'études studieuses ou privilèges de naissance. Le seul point commun 
entre ces deux univers qui se croisent en permanence sans jamais s'apprivoiser est le fric, maître d'un 
jeu perdu d'avance pour ceux à qui il brûle les doigts. 
Ce roman se dévore comme un plat gourmand et c'est un plaisir de chaque instant. La fin ne vous 
laissera pas sur votre faim comme cela arrive de temps en temps ; elle est réussie et surprenante. 
Avec ce titre, c'est un peu comme si on retrouvait une famille ou une bande de potes. Intrigues bien 
ficelées, rythme soutenu, humour et action font partie de ce dernier opus très digeste. C'est de la 
bonne nourriture pour le cerveau et ça se lit tout seul. Bravo à l'auteur qui mérite un coup de cœur 
pour l'ensemble de son œuvre et pas seulement pour son petit dernier. Abel Séverac et ses « sbires » 
forment une sacrée équipe que vous serez heureux de retrouver à chaque fois. Vivement le prochain ! 
 


